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La prochaine
conférence impériale

L Empire anglais erç proie à l’idée 
de nationalité

. f>°^r Ia*re suite à notre article de la semaine dernière sur les conférences
impériales, nous voulons souligner Te statut des colonies britanniques comme
nations-soeurs chez qui les évènements de la dernière guerre ont développé le
sentiment autonome et précisé le sentiment national dans le sens d'une liberté 
plus large et plus réelle.

^ résultat est dû en grande partie à la politique anglaise qui, sans cesser 
d être impérialiste, a joué du nationalitarisme pour des fins spéciales qu’elle a 
du reste atteintes.

Aujourd hui, toutefois, ce régime de contradictions met l’empire anglais 
en face de 1 idée de nationalité dans ses colonies. Ce qui n'est, pas sans intérêt 
a constater et ce qui ne sera pas sans influence sur la prochaine conférence im­
périale.

Dans les considérations qui vont suivre nous faisons nôtre *un article de 
René Johannet publié dans la Croix, de Paris, et qui ne man q uera pas d’inlé- 
ressér hautement nos lecteurs.

Il est difficile de nier d une part que la victoire des alliés, sur l’Allemagne 
ne se soit faite au nom de l'idée nationaîilairc, d'autre part qu’il n’en soit ré­
sulté, en ce qui concerne notamment la Grande-Bretagne, un redoublement du 
fait impérialiste.

Cela en revient à dire que l'Empire britannique se mc-urt dans l’incohé­
rence doctrinale la plus parfaite et qu’iî souffre des diverses contradictions in­
hérentes à sa nature et à ses moyens de propagation. A cet égard la politique 
britannique tout entière doit faire l’objet d'une révision spéciale.

Il ne saurait faire le moindre doute que l’attitude de l’Angleterre ne soit 
— et avec raison — dominée par des motifs impérialistes» Vivre ou mourir se 
traduisent, pour les hommes de Londres, par cette formule : maintenir l'asso­
ciation — pour user d'un terme vague et bénin — avec le Canada, les Indes, 
l'Afrique du Sud, l’Australie, ou la laisser se dénouer. Ee choix r.e saurait être 
douteux. Lne fois effectué, ce choix implique une série de conditions qu’il faut 
vouloir coûte que coûte : supériorité navale, domination de l’Orient, éparpille­
ment des puissances européennes. 11 est étrange que les politiciens britanni­
ques aient joint à ce programme des déclarations natio nalitaires, comme adju­
vant.

On conçoit bien que, sous un certain jour, le. na*tionalitarisme. à titre de 
dissolvant, puisse être de quelque utilité pour combat tre des empires ennemis, 
tels que le furent, à partir de 19H, l'Empire turc. l'Empire allemand et l’Em­
pire austro-hongrois. On comprend également, qu'il s erve dc couvert pour mé­
riter l’appui des petites nations récentes, mal assises» menacées ; on admettra 
aussi,’corollairement, qu’il aide le Foreign Office à semer la zizanie entre les 
puissances continentales et, à ce titre, garantir la Méditerranée, la Manche et 
h: mer du Nord d'ujje emprise trop absorbante. De fa. t, depuis 1S24, que dis-je. 
depuis 1804, l’Angleterre n’a cessé de se déclarer le champion des libertés na­
tionales, dans tous les sens du mot.

Mai’s s’est-on toujours bien rendu compte à Lond res, des périls qu’entraî­
nent, pour les possessions britanniques, une semblable généralisation ? Ne ris­
quait-on pas, ce faisant, de disjoindre la base même de l’Empire ? Pendant 
longtemps, les politiciens anglais jouèrent hardiment, pêle-mêle, tousles atouts 
à la fois, l’atout impérialiste, l’atout nationaliste, et, au moment même où M. 
Asquith, à la fin de 1914, claironnait urbi et orbi, les bt'ts de guerre de la Gran­
de-Bretagne, où les nationalités jouaient un rôle important, il faisait préparer 
par ses bureaux le texte d’un protectorat à l’esbroufe ciui allait être, en décem­
bre, imposé à la nation égyptienne.

L’histoire ne montrait cependant aucune tendance pour ce pluralisme po­
litique, et M. Asquith aurait dû se souvenir de quelle façon, cent trente ans 
plus tôt. s'était opérée la sécession américaine et quelle répercussion elle avait 
eue aussitôt en Irlande : il avait fallu reconnaître formellement l'indépendance 
irlandaise et rassembler à Dublin un Parlement. Mais cette leçon cuisante 
n’avait guère eu de lendemain et la nature semblait avoir décerné à 1 Angle­
terre le privilège de l'illogisme impunissable. Devenue rapidement très encom­
brante, l’indépendance irlandaise avait pu être étouffée .sans dommages au bout 
de quelques années ( 1782- 179S), et tout le long du XI Xe siècle le cabinet de 
Londres avait pu déchaîner en Europe un nationalitaristne idéal allant jusqu à 
se dépouiller des lies Ionniennes pour en faire cadeau à la Grèce, sans que ces 
excès de sensibilité pratique eussent eu des conséquences autrement regretta­
bles.

Sans doute, l'agitation féniane et la révolte des cipayes’jetaient une ombre 
au tableau, mais elles pouvaient s'expliquer 1 une et 1 autre a l«i rigueur pour 
des liaisons économiques, ou religieuses plutôt que nationalitairrs, et. en tout 
cas, elles n’avaient pas eu de lendemain. L'étrange agitation qui se manifestait 
aux Indes, depuis le début du XXe siècle et qui. en 1914. avait fait l’objet de 
bien des enquêtes, de bien des mémoires, et à propos de laquelle ;-ii è alcntin 
Chirol, dans son Indian Unrest, avait diagnostiqué une affection nationaîilairc 
de l'espèce la plus virulente, nourrie de dogme et de folk-lore, d’économique et 
de philologie, n’avait pas encore franchi la limite des attentats individuels. 
Quant au Sinn-Fcin irlandais, qui n’avait pas encore dix ans d'existence, ce 
n'était qu'un nom, le nom d'une association d originaux, un peu fanatiques
mais impuissants. ,

Peut-être était-il légitime, pour des hommes d'Etat, c’est-à-dire pour des 
esprits habitués à ne considérer que des enclu.inements à petites mailles et des 
répercussions à court terme, de raisonner de la sorte. Un. voyant, un agitateur- 
né, un philosophe, n auraient pas suivi sur ce terrain Ica spécialistes pourtant 
réputés du Foreign Office.

Il va de soi qu'aujourd'hui, où les résultats natfOrtaJitaires de la grande 
guerre s’étalent de tous côtés, le doute 11’cst plus guère pos sible. L'était-il au­
tant que cela en 1917, 1918 ?

♦ •
«

Quoi qu’il en «oit. la Grande-Bretagne pouroui vit, sans sourciller sa politi­
que pleine de contradictions. à double orientation, murions litaire et impérialiste, 
politique déterminée au jour le jour par les néoeantéa do sa- situation.

Considérons plutôt à cet égard le statut réservé aux Dominions. Depuis 
1917, et surtout depuis 1921. on parle couramment de la nationalité des Domi­
nions : ••Dominions as Nations”, n «lit le Times dans des articles remarqués. En 
1914, ce fait n’était pas pleinement reconnu.

A cette époque, l’histoire des Dominions atteste it, par de» marques encore 
toutes fraîches, le long effort qui, la plupart du terr ps, nv rit été nécessaire pour 
arracher leur indépendance à la mère-patrie. D p minier (le tous, le Canada, 
n'avait consolidé son autonomie qu’eu 1867, psi*, lu ès loin derrière lui, venaient 
l’Australie (1901), la Nouvelle-Zélande (l907J.altB' Union jud-africaiae quv,Beulo 
du premier coup, avait acquis 1 iudépcndauco.

Indépendance toute relative, dont 1* guerre avec ses corollaires d’armements 
navals et de politique étrangère, était exclue. Même à l’iutérieur de l’Empire, 
il existait des questions réservées uu veto londonien, par exemple l'attitude à 
observer vis à vis des Indes et des colonies de la couronne. Bref, toutes les 
grandes questions vitales échappaient au contrôle des intéressés. Ainsi, lorsque 
en 1914, le conflit éclata, ce fut la seule décision du cabinet de Saint-James qui 
jeta dans la guerre pèle mêle Indous et Australiens, Néo-Zélandais et Canadiens.

Cette guerre, qu’ils n’avaient pas déclarée, devait pourtant consacrer leur 
libre statut en se prolongeant au delà des prévisions britanniques.

La résolution votée par la conférence impériale de guerre de 1917, ce fut 
un grand jais vers ce but. Elle acceptait le principe du Commonwealth britan­
nique, organisé en associations d’Etats autonomes, et rejetait implicitement 
l’idée d'un Sur-Etat fédéral. Elle adoptait le principe de consultation constante, 
elle indiquait comment il devait se développer. Lorsque le cabinet impérial de 
guerre fut convoqué, les Dominions, pour la première fois dans leur histoire, fu­
rent traités sur le pied de complète association avec le Royaume-Uni dans ia 
direction de la politique étrangère. La décision de 1917, que la réunion d’un 
cabinet impérial, c'est-à-dire des premiers ministres des Dominions, aurait lieu 
annuellement, suivie par la décision de 1918, que les premiers ministres des Do­
minions auraient le droit, pendant la guerre, de nommer des ministres résidents 
pour les représenter aux réunions tenues entre les sessions plénières, consti­
tuaient des progrès d’une importance capitale.

Lorsque s’ouvrirent les négociations de la paix, les premiers ministres des 
Dominions comprirent immédiatement que l’occasion s'offrait à eux d’établir, 
non plus eu théorie, mais en fait, le principe de l’égalité de nationalité. Ce fut 
le Canada qui prit la tête de ces revendications. Il fut immédiatement suivi par 
l'Afrique du Sud. A peine fut-il question de la réunion prochaine de la confé­
rence de la paix que le premier ministre du Canada souleva la question de la 
représentation de son pays. Ses propositions pour ia représentation des Djmi- 
uions sur le pied d’égalité furent acceptées. Il en fut de même lorsqu’il s’agit 
de l’admission sur le pied d’égalité comme membres de la Ligue des Nations. 
Le premier ministre du Canada rédigea un mémoire extrêmement important II 
y insistait sur ce que le principe d'égalité de nationalité (equality of nationhood) 
rendait essentiel l'abandon du vieux système par lequel le Royaume-Uni avait 
jusqu'alors sigué et ratifié les traités au nom des Dominions.

Au cours des débats qui suivirent dans les Parlements du Canada et de 
l’Afrique du Sud, le sens de cette doctrine fut précisé formellement et à plusieurs 
reprises par leurs gouvernements. Celui du Canada insista pour l'enregistre­
ment matériel et formel de cette nouvelle formule constitutionnelle et, chaque 
fois, il la précisa par uu ordre eu conseil avisant le roi d’agir “ pour le gouver­
nement du Canada et au nom de ce gouvernement”. L’accorJ conclu en mai 
1920 entre les gouvernements britannique et canadien, par lequel était reconnu 
à ce dernier le droit de nommer un ambassadeur canadien à Washington, don­
nait ce qu’on pourrait appeler la dernière touche au nouveau statut internatio­
nal des Dominions. Il déclarait que la nomination serait faite 11 par Sa Majesté 
sur l'avis du s s ministres canadiens."

Tous ces faits historiques jettent une lumière nouvelle sur les relations de 
l'Empire avec les Dominions, éclairent les questions qui seront abordées à la 
prochaine conference impériale aussi bien que la procédure qu'on y suivra.

Le Canada, qui est à la têie des nations soeurs de l’empire britannique, se 
doit à lui-u.ême d’agir en nation et de ne pas rétrograder sur le chemin parcou­
re. L'impérialisme, qu’il soit économique, naval ou militaire, n’a pius de ligne 
de conduite à nous dicter.

Pendant la guerre, la politique anglaise nous a poussés vers le sommet de 
notre autonomie. Il le fallait pour enthousiasmer notre concours et arriver à ses 
tins de guerre. Ne descendons pas de ce sommet : nous sommes une nation, res- 
tons-le et agissons en conséquence. •

Si l’impérialisme britannique veut encercler les colonies dans ses filets, il 
constatera, nous l’espérons, que ces colonies qui ont conquis par étapes leur com­
plète autonomie et à qui la Grande-Bretagne elle-même a prêché le uationalita- 
risme pour voiler sans doute les besoins et les désirs de sou militarisme, sont 
aujourd’hui véritablement des nations qui se gouvernent elles-mêmes par leurs 
Parlements issus de la volonté populaire.
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ont épargnés par l’incendie et les touristes 
trouveront tout en parfait ordre. Il est 
vrai qu'un hôtel a été brûlé, mais le maire 
Parent nous fait remarquer qu'un autre 
vient justement d'ouvrir, un hôtel confor­
table et spacieux qui peu*, abriter un grand 
nombre de touristes. On espère recevoir 
cette année encore un tourisme considéra­
ble qui aidera la population à se remettre 
du désastre qu’elle a récemment subi.

La réponse de M. Bourassa 
à M. Jean Guiraud

M. Henri Bourassa a répondu aux arti­
cles de M. Jean Guiraud, rédacteur de la 
Croix, de Paris, dont nous parlions la se­
maine dernière.

Malgré l’intérêt qu’offre cette réponse, 
nous croyons qu’elle n'est ni complète ni 
au point.

L'idée contre laquelle a protesté M. 
Jean Guiraud c’est que la France, par son 
attitude sur la Ruhr, fait preuve d’impé­
rialisme et d'esprit de conquête. C’est bien 
ce qui se dégage de ce qu’a dit et écrit de 
la France M. Henri Bourassa. Or, ce der­
nier, en réponse à M. Guiraud, se lance 
dans des considérations qui s’éloignent de 
ce point précis. Il rappelle des actes de 
personnages officiels français qui ne ten­
dent nullement vers l'impérialisme mais 
qui n’ont eu comme objectif que la sécu­
rité de la France.

Le directeur du Devoir blâme la condui­
te de la France vis-à-vis du t^ape, parle de 
son refus de négocier la paix à une certai 
ne période de la guerre et de bien d'autres 
choses qui ne se rapportent pas au pré­
tendu impérialisme de la France, mais re­
gardent plutôt sa noble et courageuse ré­
sistance à un ennemi impitoyable.

Plus loin, M. Henri Bourassa fait cet 
aveu : “ Lfindemnité réclamée par la
•• France est. selon lui (M. Guiraud), plus 
“ que modérée. L'Allemagne seule couve 
“ de mauvais desseins. Là-dessus, je ne 
“ pousserai pas la discussion plus loin. ’

Nous est avis que M. Bourassa n'engage 
même pas la discussion sur ce point qui 
est préciséhtent celui que discute M. Gui­
raud.

Au surplus, M. Bourassa. après s'être 
défendu d'avoir accusé les Français d'im­
périalisme, parle des “ visées impérialis­
tes ” de la France. Puis, ce qu'il ne veut 
pas dire au long lui-même, il le laisse dire 
par M. P.-B. Noyes, ancien commissaire 
des Etats-Unis en Rhénanie, dont il re- 
produuit dans le Devoir un article où la 
France est formellement accusée d’impé­
rialisme et d'avoir pour but “la domina­
tion militaire de l'Europe.”

Les considérations générales de M. Bou­
rassa sur la situation mondiale et l’attitu­
de que doit prendre le Canada vis-à-vis 
des conflits européens nous paraissent jus­
tes. mais ses articles ne sont assurément 
pas une réponse adéquate à ceux de M. 
Jean Guiraud sur les raisons et les motifs 
qui animent la France dans sa conduite à 

j l’égard de l’Allemagne.

Lettre Politique 
Hebdomadaire

Au secours de
Sainte-Agathe

OTTAWA, le 1er juin, 1923
lia rencontré M. le curé Bazinet, M. T La saison se fait de plus .en plus belle. 

Euclide Forget, M. Orner Saint-Amour. DeJtl les pelouses sont reverdies. b » bos- 
quelques autres membres du comité dej9uets sont couverts de feuilles et les ar- 
secours, et quelques victimes du feu. | bres fruitiers sont en Heurs. Il semble que 

M. le maire Parent et le Dr Dazé, se- j le soleil se lève plus gai, que les matins
Le comité de secours de Sainte-Agathe 

nous prie de publier le lettre suivante :
“Sainte-Agathe-des-Monts, 2s mai 1923.

••Monsieur :
“Vous avez-sans doute, appris ie désas- __

treux incendie qui a ruiné une partie con- étaient de passage ici. lundi 
sidérable de notre ville. Plus de S0 famil- sont rencontrés avec M. Ju!

crétaire de la ville, étaient ce jour là à ; sont plus radieux, parfumés par les brises 
Terrebonne où il ont obtenu de précieuses j vivifiantes qui s’élèvent des vallées et dés­
informations, puisque cette ville a passé trident des collines«-eue y mu a passé Ct.adent des collines.
par le meme malheur Que Sainte-Agathe renouveau dans îa nature a sans dou-

. „ p. . te un bon efiet sur tout le monde et les lé- 
e r aze gislateurs aussi. Depuis quelques semaines

de gémis-

et se relève vite et bien.
M. le Maire Parent et

à faire. Le programme d» législation n’est 
pas encore épuisé. D; comité de la redis­
tribution, sous la présidence de l’honora­
ble Dr Béland, rencontre certaines difficul­
tés dans l’Ontario. Nous sommes convain­
cus que les membres de ce comité impor­
tant en viendront à une eutente sous peu. 
Le principe adopté est de ne pas tout re­
manier toute la carte électorale, mais de 
maintenir le principe généralement admis 
qu’il faut tenir compte des conditions géo­
graphiques, dans la préparation de la carte 
politique.

On attend aussi des nouvelles du comité 
des banques. L’honorable M. Fielding -a. 
déclaré que la loi modifiant la loi des ban­
ques devait être adopté à la présente ses­
sion, de sorte que tous les membres du co­
mité des banques sont bien avertis "Je ne 
■mis pas pressé", aurait dit M. Fielding. 
Nons resterons à Ottawa jusqu’à l'hiver 
s’il le faut pour régler cette question d’en­
quête sur les banques."

La commission spéciale sur le service 
civil tient encore des séances d’enquête. 
On croit que son travail sera terminé pro­
chainement. I! y aura le rapport à présen­
ter Il sera considérable, parce que l’hono- 
M. Marcil. messieurs Chevrier et Rinfret, 
ainsi que les autres membrçs du comité, 
entendent faire droit à nos amis en autant 
que faire se peut. Il y a des irréductibles 
comme M. J.-T. Shaw, député de Calgary. 
Il n’a pas encore eu l’occasion d’adminis­
trer le pays avec le concours de la Com­
mission du Service Civil, telle qu’elle ex­
iste à i’heure actuelle.

La discussion des crédits est parfois dé­
pourvue d’intérêt. Lorsqu’elle est soutenue, 
que les adversaires savent ce dont ils par­
lent, que les ministres sout bien renseignés 
et qu’il y a échange suivi d’attaques et de 
ripustes, c’est uu des spéciales les plus pas­
sionnants qui se puissent imaginer.

C’est sans doute pourquoi un millier de 
personnes désertent presque chaque jour 
es salles de cinéma pour venir écouter les 

discours et suivre la discussion des affaires 
publiques. Il y a bien des visiteurs qui 
passent quelques heures dans les Commu­
nes. Mais, il y a aussi des centaines, voir 
des milliers d'assidus qui suivent les dis­
cussions parlementaires avec le plus vif 
intérêt.

L’honorabie Ernest Lapointe fit voter 
tous les crédits de sou ministère en moins 
d’une journée. Gomme il y avait eu cer­
taines destitutions de faites peudnnt l’an­
née, M. Meighen s'éleva contre les abus du 
patronage politique. Mal lui en prit, car 
M. Lapointe dit qu’il n’avait destitué per­
sonne si ce n’est pour’cause et à la deman­
de du député du comté. M. Lucien Cannon 
donna la réplique à M Meighen. M. Bu­
reau dit que certaines destitutions avaient 
été faites peudant son administration, 
quelles avaient été faites dans l’intérêt 
public et qu’il n’avait rien à regretter.

M. Lapointe montra que le gouverne­
ment aurait pu destituer bien des conser­
vateurs, mais qu’il ne l’avait pas fait mal­
gré les instances des amis politique, lors­
qu’il n’y avait pas eu de preuves suffisan­
tes. Nous avons cette étrange situation 
d’un gouvernement libéral qui garde des 
adversaires à son emploi alors que nos 
amis 11e peuvent être réinstallés.

Nous avons cherché à rendre justice à 
tons les anciens employés de 1911 qui ont 
été congédié», mais nous sommes restés 
dans les limites de la loi, a déclaré très 
justement ’e Ministre de ia Marine.

M. Meighen est injuste dans ces criti­
ques. Il le sait et nos amis apprendront 
avec surprise ce qu’il a (lit aujourd’hui.

G. VHJ

lus sont sans abri, sans vêtements et sans Prévost.
nourriture. Force nous est de’faire appel 
à la charité de toutes les âmes généreu­
ses qui pourraient venir en aideaux mal­
heureuses victimes.

“Toutes souscriptions en argent ou en 
nature seront accueillies avec une pro­
fonde gratitude. Elles peuvent être adres­
sées au Comité de secours de Sainte

M. le Maire Parent est aussi allé saluer 
le maire de Saint-Jérôme, M. Legault. et 
le remercier pour le bon concours des pom­
piers de Saint-Jérôme.

L'honorable Athanase David qui est à
Agathe-des-Monts, ou au Rév. J.-B. Ba- Paris et à qui on a annoncé par cablegram-
zinet, Ptre curé. Quand aux dons en na 
turc, tels que vêtement, lingerie, lits, four­
nitures, membles, vaisselles et ustensibles 
etc. Ils peuvent être déposés à la gare 
Viger. La Cie du Pacifique a mis géné­
reusement à la disposition de notre Comi­
té un compartiment spécial. Le Comité 
de secours verra à les faire transporter et 
à les distribuer aux nécessiteux sous le 
plus bref délai.”

non
Le gouvernement provincial a déjà sous­

crit la somme de $5.000 ; puis il garantira 
un emprunt-de $200.000, pour aider à la 
reconstruction du quartier incendié.

Nous espérons que la ville de Saint-Jé­
rôme voudra participer à cette oeuvre en 
volant une généreuse souscription.

Lundi dernier, M. Jules-Edouard Pré­
vost, député, est allé à Sainte-Agathe. Il 
s’est rendu compte que les récits de l'in­
cendie étaient loin d’avoir exagéré l’éten­
due du désastre qui a détruit tout un 
quartier de la ville.

me l'incendie de Sainte-Agathe, a rêpon- 
du en exprimant le profond chagrin que 
lui cause ce malheur.

000

Le comité de secours pour les sinistrés 
du village de Sainte-Agathe est fort actif. 
Depuis sa formation, il a reçu un grand 
nombre de dons en argent et en nature, en 
plus de $5,000 promis par le gouvernement 
provincial. Les sinistrés sont actuellement 
logés et bon nombre ont déjà commencé 
à déblayer leurs terrains pour reconstrui­
re immédiatement leurs maisons. L’acti­
vité la plus grande règne dans le village.

Nous avons communiqué avec le maire 
Parent au sujet des secours et il nous a 
déclaré que les rions en argent, à part les 
$5,000 du gouvernement provincial, s'élè­
vent déjà à plus de $2.000. Un grand nom­
bre de colis ont été reçus de différentes 
grosses maisons de Montréal et d’ailleurs 
et le comité continue d’en recevoir.

Les touristes qui avaient* l’habitude de 
fréquenter Sainte-Agathe peuvent être as­
surés que rien n’a été touché dans le dis­
trict du tourisme. Tous les abords du lac

soir, ils se, , , , , ...
Jules-Edouard ,'0,1 «entend plus de paunu-,-t _

sentent» des agriculteurs de I Uuest- L,e.» 
nouvelles sont bonnes, le- sentences se sont 
effectuées dans les meilleures conditions 
possibles, de sorte que tout va bien.

Il en est de ntêiue au Parlement Le tra­
vail est abattu rondement. Déjà les heu­
res de séances sout plus longues. Personue 
ne s’en plaindra.

On peut découvrir tous les signes de ia 
tin de la session. Il y a les longues séan­
ces, comme ou vient de ie dire, un désir 
manifeste (ie ne pas perdre de temps en 
discussions inutiles.

Dans les conversations, les députés décla­
rent qu’ils désirent accorder à leurs de­
voirs de représentants du peuple tout le 
temps nécessaire, mais qu'il ne faut pas 
prolonger ceftte session inutilement.

Lorsque tout le monde agit dans cet es­
prit, lorsque les divers groupes s’entendent 
pour proroger à une date fixe, il est très 
rare que cette volonté ne soit pas respec­
tée. On croyait en certains quartiers que 
les députés fédéraux désiraient en finir do 
bonne heure pour prendre part à la lutte 
politique dans Ontario. Nous est avis qu'ils 
ont assez de leurs propres élections pour 
désirer se mêler aux affaires provinciales. 
(Jela peut tout au moins intéresser les dé­
putés du Haut-Canada et ils n'ont pas -l'air 
de se dépenser.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
Un éloge de la Cour Suprême par 

urj de nos Juges

000

Il reste cependant du travail important

Dan» une cause, jugée par l'honorable 
juge Rinfret, ce distingué magistrat que 
notre prétoire, a été si heureux de retrou­
ver sous l’hermine après avoir appris à 
l’estimer dans la magistrature debout; le 
président du tribunal a fait une observa­
tion qui apporta un véritable soulagement 
à bien des convictions d’hommes de loi que 
lés vacillations de la jurisprut" ont ren­
dus sceptiques à l’endroit do la légalité. 
"Pourquoi, dit-il, proclame-t-on universel­
lement la supériorité de notre code civil, 
émané du code Napoléon, 9ur toutes les ré­
daction étrangères, si ce n’est principale­
ment à raison de sa lumineuse clarté, de 
sa définition véritablement scientifique des 
contrats et des éléments de droit et dont 
la précision est telle, eu général, quelle re­
pousse tout rajustement interprétatif de ia 
jurisprudence. Ur, voici que dans la défi­
nition de la vente, le code prenant la pair a 
d'édicter que la vente est parfaite par le 
seul consentement des parties contractan­
tes, sans'qu’il soit besoin de la délivrance« 
toute une jurisprudence s’établit.-des cours 
inférieures jusqu’à la^four d’appel, pour
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dénaturer cette définition si simplement 
rigoureuse et lui taire dire que sans la dé­
livrance de l’objet vendu, il survient une 
présomption de frauda suffisante pour faire 
annuler la veute. Le piquant, de ia chose 
est que tandis qu’on doit adresser à la ju­
risprudence canadiennc-française le repro­
che de vouloir déformer notre plus glorieux 
monument de législation, on doit faire i é­
loge de la cour suprême, composée de ju­
ristes, eu très graude majorité présumés 
hostiles à nos institutions, mais dont toute 
la prétendue animosité est désarmée par la 
beauté de notre droit civil que le dernier 
arrêt de la cour Suprême sur cette ques­
tion rétablit sur ses sommets inaccessibles 
aux ergotages d’une interprétation d'op­
portunité.

Je me sus fait lâcher
Après bientôt trente années de mes foDC- 

au greffe de K paix, je ne puis me 
faire encore à l’idée de suspecter la pre­

version qui m'arrive d’une affaire 
criminelle dans la bouche du plaignant, 

version se confirme d une ex­
plaies récentes. L'autre jour, 

un quidam se présente, marqué au front 
d’une coupure impressionnante, d’où le 

rrgeait dans un mouchoir tenu à

"Dépêchez-vous, s’il vous plait, de lever 
le docteur m’attend pour faire

sur ma charge de pavés ou blocs 
de granit, P. est arrive à ia sourdine, il a 
pris un bloc sur le derrière de la voiture 
et me l’a frondé à la tète, comme vous 
voyez. J'ai tombé à terre, tout étourdi. 
Avant que je me remette, il étaic sur moi 
avec à la main une arme que je n’ai pu re­
connaître. Il m'a entre son pouce dans la 
bouche comme pour m’arracher la joue. 
Tout ce que je pouvais faire était de le 
pousser à côté du chemin espérant de se­
cours. C’est R..C- qui est arrivé. Là, je me 
sus fait lâcher...

Assermentation, émission et signature 
du mandat, instructions aux constable et 
records, brouhaha général, indignation des 
citoyens, grand rassemblement pour atten­

ta venue du misérable prévenu. Il pa- 
enfin. Ce n'est pins un visage d’hom- 

: mais le plus sanglant des E-c; homo 
À peine aperçoit-on la trace des yeux à 
travers les plaies bouillonnantes. Alors 

inis par me rendre compte de la valeur 
mots quand le plaignant dit : Là, j 

sus fait lâcher.

Un loustic a complété la contre-petterie 
déjà citée dans ces colonnes, 
avocat représente à son client mal 

a perdu sa cause pour n’avoir 
l’audience dans son témoigna 

ge, la version qu'il lui avait donnée en lui 
confiant l’affaire.

Le client: "Que voulez-vous ? La cau-e 
a tramé. La première fois les faits étaient 
frais dans ma mémoire..."

L’avocat : "Et maintenant les frais sont 
faits dans mon mémoire.

Nature.

peuple, le font triompher du danger et 
l’acheminent vers ses destinées.

Nous sommes eu 1660, vers la fin d'avril. 
Plusieurs fois pillée, ravagée ou ensanglan­
tée par les incursions des Iroque is et île 
leurs alliés, la colonie, dont les forces dis­
jointes sont éparpillées sur un vaste terri­
toire, se demande avec angoisse si elle sur­
vivra à l'assaut que son perfide et cruel 
ennemi prépare contre elle. L’heure est 
solennelle. Quelques sauvages, amis des 
Frai ç iis, s'offrent à repousser la horde qui 
s'avance en rangs serrés vers les premières 
habitations. Mais à ces quaraute enfants 
de la foret, indisciplines, impétueux, il faut 
des chefs, car ils auront à faire face à sept : 
cents Iroquois ,' Et c’est alors que dix-sept 
j unes Français de Viliemarie, tous à la 
ILur de fige, s’engagent à barrer la route 
à l'invasion. Ls savent, à n’en pas douter, 
quel sort les atteud Qu importe ’ Enflam­
més par le plus pur patriotisme, ils ont ju­
ré devant l’autel de vaincre ou de mourir 
afin de sauver la patrie en danger.

Cette histoire vécue confine à la légende 
et il faut remonter aux Thermopyles pour 
trouver un tel acte de sublime beauté.

I. faut ia plume d’un 1 Jollier de Casson 
et le verbe d’or d’un Fréchette pour rendre 
avec des m us les péripéties de cette ba­
taille du Long Sault où ces dix-sept braves, 
protégés pair une mi-érable palissade, luttè­
rent pendant plusieurs jours contre un en­
nemi quarante fois supérieur en nombre, 
couvrant de leurs corps la patrie en détres­
se, Tous succombèrent le mousquet à la 
rniin.

Iis avaient juré de vaincre ou de mourir j 
Ils restèrent fidèles à cette glorieuse coasi- 
gne. L'ennemi, en les voyant couchés dan- 
la poussière, l'œil fixe sur leur figure altiè­
re, les regarda, dit-on. sans peur pour la ; 
première fois. Surpris de cette résistance j 
héroïque, effrayés de leurs pertes nombreu- ! 
ses, ies Iroquois rentrèrent dan- leur pays. 
La colonie étaic sauvée par ce fait d'armes 
presque sans exemple dans l'histoire de; 
l’humanité.

Deux siècles et demi ont passé. Dollard 
des Ormeaux et ;t« compagnons dorment 
teur sommeil sans rêves sur les rives de cel 
Long Sault qu’i s ont immortalise.-s.

Ils ont soutien, ils se sont sacrifiés en 
martyrs pour que vive la race dont nous 
sommes is-us.

(à suivre)

mais non la menace: d'une poursuite: cri- 
middle cotnme le signifiait la menace d'ar­
restation.

En conséquence la cour, maintenant l’ac­
tion du demandeur, annule la transaction 
en question, maintient la répétition de l'in­
du, et condamne le défendeur à rembour­
ser au demandeur, la somme de $500.00 et 
le condamne aux dépens.

partie pour di t >v r le coftl do ia perceptif 
Sals 1’anci.i> regime, les inspecteurs lierait 
mvesi.airetuent être trop nombreux pour que i 
ii puisse è’re avantageux . représeutan 
de l'Association O tt démontre au g >uvertieai( 
t-iér.il ce qu’il et» o. irait pour ia perc pti 
jle cette taxe de vente et, ce qu’il en coûter, 
aise le nouveau system''. F était tout uatu 
Clic h gouvernement m>oc à* a modifier la i

cadre de ce journal.

' x ', car c est dam I imt 
Cette cause se complique de faits dont ; montant de la taxe des 

la preuve serait trop encombrante pour le , g and-' eartie dopou-é dorénav uu pour d> l
• e ■' il - de perceplior.

y . I" i U i", expl ainin' -i sali lielnrn ti'avi a 
el i U eore nie i‘f f' e a, I’A s.'.nation o '» t 

p \s il xpritti *r a i- i -a c vitudoau C 1 - 
l.vvtnt met»', tf.i évite s » mi in s de uiemh

march ends > é 
. lient cour i-Les marchands détail-

lon+Ç G+ In RliHiat .i-depvrm.il' b\ p • u entai, mu 
lai. LO W L IC U U UJ G L .• n ,ior ou a i'tmpoi st eut *i ie gouverni-mi

tlle 
| taillant»

Dans le» milieux iMumerci iqx, >n accueille 
fAvorabieinetU h ü .-ours lu bi i;f ,t que vi, nt 
de prononcer le nii.i ut* des iùiiauc* Ce dis 
cours est emprri . : •.’iüi«me »*i i! tst de na­
ture À inspire! c ■ i t:. • .i li population cana- 
dieune. Ou noi iv . aiwEiction 
que plusieurs tax — - m‘ ib&i^?ér particulière 
sur les cigarette-, • ~ v ins franc u~, h - ‘iqueuis 
douces, les coufiseri: -, le <u>* e et nombre d’au 
très produits de • imnition lourntre • u uê*. 
ces?aires à la fabric ■ .» de ni ircliun ii't v 

Mais ce qui e- : < i i avec utie i r è - vive
sati'faction ptr lo< m.i ons de commerce (ie dé­
tail, c’est l’abrogA1 :i ! > toutes e s multiple; 
taxes de venté, îû pêreFpridrt 'étnh *c tt
teuse pour le g- v ruaient et qui n\*:aivut 
pas toutes payées, j r ts déiariaut-. Le g iu* 
veroement u'impis* maiuteuaut qu’une t x 
de >ix pour cent à a * n;rce, c'e-t a dire lîi / 
le tnanufacturier. le p ducteur ou l'impor: «- i 
teur. De cette L - c.nnm retn - *• • •
rout appelés à p.v. r . ax-, ie> détaiiuut» 
ne seront pas impo 'u: •» t> ir les inspecteur ». 
ue seront pas turc» ' i » tenir un • comptabî ko 
spéciale pour cet e taxe, e* . 1Y * p us, on t»*- 
couuaû qû » le g:”jvt rui in***it k aia-i fu un pa­
vera la diirinuiiuu du v r. : k v; », car la ta­
xe ne 9 ra p vée ou un-* foi<, tan.ii qu’aui a 
ravâüt, elle était . n f .it p y u trois foi»*, e'« - - 
a diré par ie p oiuct -ur, l'ag-nt mxnufactjm i 
et ie détaiiiau:.

Parlant à ia presse, M. M. Lapninte, -ec. e 
taire du bureau provincial ie l’A-sociitiou ies 
Marchands Détaxants :u Canada, atxpriim* 
sa sati-fiction. li réciitne c.uani i une v;cr»»iroi 
tie i*Association l iMip 'i im «i»* i taxe de- 
ventes à la source n è ne du pro iuit li y a t u ; 
sieurs anuées qu i ' A--uci *.■ ion fiit crtte de-f 
mande, mais ce u* »t que c-tt année que .e 
gouvernement a pu modifier •• >v-;ème »ie- ta 
xe;. Mais, avfc e s ch - ^*ui n:-, M. I^poiute! 
déclare que ie gmw rn meut va retir.r de p us ? 
grauds bénéfices, bien qu'il ne r-Mre qu’uné’ 
seule taxe de vente-: à :a so :r: Tous >** c :n-
meiçanta vont être ain-i obligés d- la t r, ! 
car c’est le m^ii-'ear imy.-n è h r certain-
marchands peu scrupu eux d é».tcr 1 ur- o d i 
gîtions envers le p y C’est un fai', conru que] 

Règlement de procès aryiule pour nombre de ces m ».••.:>.»•> 1< ne fai net: j ■ m x: - 
cause de violence de rapporta au c uv r:. in'-:;: ou. quanj i - —

faisaient, il* dim:u...; volontairement < i. f
■ , fre de leur-affair-- il d’cvit"r d’avoir i p .y­

— Note de la rédaction. 1er ie mootin', ex • la ■ ,x .
Notre compilateur de la jurisprudence De plus, déclara M. j.ap. :tr-, g >av- me-

du district de Terrebonne, c. résolu d’inter- ment “ aura la< a ; n rr ,J " ,0 Ulu" ' au *i 
, • ■ . ;con-iaerao.es pour t p --• -=-pri-,m im -, x Iromfcre ia sérié commencée, aha de publier . . r . .1 . . , . . r eslantnt recon uu <: to : •• mon ie et ■! :t gun sommaire des derniers jugements ren- , .

j,i’i'Va:t v.'U il Ci qu i - apptécjt'ttt avant te 
i '-<t .' troavt'au y-mu' qui It'vi-tit eu \ ■ et ri
ia'i'.m lia' > lus..'.
1 Nui doute-o aelut M. 

i . ■’ t renient f -ta t 
. . p tm nt in i -tutti u ' 
u - h u - M Fielding - 
uv'.c -ati f rction 'la:.* i 
■ t par le* population- i g.-néral, parce qf 

i permet à tous d’eiilti-mr une pries gr»t 
ufiance i tu* . av.'iiir des de- iné .-* can.ulii

Convertissez votre
portefeuille

Nous offrons on vente A l'heure actuel le, a 
des rendements de li A ATA des obligation* 
ou ae’iims.obligation* vont)ortaiit toutes le* ga- 
iiuitif» «lo «ecutlit» d^siuih t ».

Kmpt'"s"/. Mill) d • sou -et ire à ce* valeurs, *t 
vous ave/ d’autres titres échéant d ici A nne 
or.iplo d’années. I." taux de l’mt. i é . est a la 
bai-*o, «t 'i voum attondi/. l’cchéanco pour 
r* inp’oyiT v,. : fond-, vou» . Ih'Ctuen z probable- 
mont lo remploi dans dos ooiiditious boaucoup 
moiiiH Hviv:»n\g»‘U>o,i.

Nous acvepierons en p ii'tuent du prix des 
souscription* le* valeurs suivantes aux prix in­
diqués.

I.égaré et Lamont ign , )■-'■ 1 bl! I • - 100.
S g il nay-P ;!) ■■ 0; p. '- juillet IO'-’d — 10L
S ig tenu v Pulpe 0 ’. p. *- juillet 10-1, 10--) 

et 1 DJ.".. -'iU0. '
Montré il Tram .t Pi « -r .1 mvier 1021 — 1001
M'Uitréal Public Service 1024.—100
Port-A fre i : go ante de la Cotnp gaie Réné 

raie du Port île t'il : cou t i mi ) 51 p.c janvier 
1921. —100

Pet t-A fred ■ g irante de la Cir immobilièie 
de - bit de* H. II • ) y .J PC uov. 1924 —99

K . * .'alhijiiquis u; Alontréal f>A p c- 192.' 
— 100

t'i - 11 vilraulique de Stint-François GA p.c. 
■ 1929. —5)6 50

Ouligttii tis G p.c. de corps publics (ville 
cotutni*'ions scolaires, etc » t'.avoiablemeiit co­
té*:—à primo variable, *e:-iu les échéance*.

t) j gt'.ime .*>', ( . ■. de même cathégorie:—90
O t ob ervera dans celte !i*te plusieurs d> 8

JLLi-a
valeur* que nous avons vendues, notamment In
1 .égaré,le î.amouUgne, le diRurnsy S'ulpn, lu 
Tram -V Power On», le Port-A frod et I Hy Iraq, 
liqtte de Saint-François. Cu» titres valent pour 
tous de l'argent. -

Demande/, renseignement» sur actions-obli. 
galions Dupuis an rendement du “I p.c;. ut obli- 
gâtions première hypothèque du la Compagnie 
hydraulique de Portneuf (oroduction vendu» 
d’avance à une filiale de la Compagnie do Sha- 
tvinig tn), au rendement de GI p. '.

Ecrivez nous, cousultez-n )U*; culu vous rau- 
dru » i l’ui g'td

V KILSAILLICS VIDHIC.MUK MOULAIS 
(limité'j—Montréal, rue Saint Jacques, UU. 
__Québec, rue S mit Pierre, 71.

__Nous avons ce qu’tl y a do mieux eu Bou­
liers pour dames et à de* prix très ba*.

Aussi assortiment co-.tqdot dans les bas elles 
gants il ■ *oio toutes les nuances et tous les prix.

K. L. A .ger.

SOULAGE LES

Recueil de jurisprudence
District de Terrebonne

A la mémoire de Dollard

lux- par i it jttorab’e juge T. Ktnfret.
Comme ie savant tnaoisgrac l’a fait re­

marquer iui-même. ia Cour a été appelée à 
décider, depuis quelque temp*, une suite ce 
points par iculièrement intére**ani.*, et 
qui méritent de fixer l’attention du public

pia* re avec t a: m- :
vernem et était . ;

JU-
p-rcevoir une 

y - r-me des taxe*, le gou 
■ i’en dé enser u fort'.-

JEUNES FEMMES
Mme„Holntberg dit comment le 

Composé Végétal de Lydia 
E. Pinkham l'a soulagée.

Viking, Man.—“Dès l’âge de 15 
ans, j’avais des douleurs dans lo 
bas du ventre, suivies de cram­
pes et je restituais. Cela m’em­
pêchait de travailler, vu qu’il me 
fallait lits» coucher le reste du jour. 
J'ai souffert ainsi jusqu'à ce qu’u­
ne amie me conseil!.i de prendre le 
Composé Végétal de I.ydia K. Pink­
ham. Les résultats ont été très sa­
ti faisant.*. Je suis fiète île l’avoir 
i ayé, car je sut* maintenant una 
toute autre per-' ntic, n’ayant plus 
aucune de ces douleurs." — Oilelia 
Ilolmberg, casier 93, Viking, Man.

De* lettres comme celles-ci éta­
bli- ont la valeur du Composé Vé­
gétal de Lydia E. Pinkham. Elles 
•lisent le soulagement de ces dou­
leurs aprt * en avoir pris.

I,e Composé Végétal -le Lydia 
E. Pinkham comp- sé do racines 
et herbages naturels, ne contient 
aucun narcotique ou drogue dom­
mageable et est considéré aujour­
d'hui comme étant le remède le 
plus efficace pour les maladies 
féminine.*, et ce fait est prouvé par 
des milliers de témoignages volon­
taires.

Si vous doutez du bon effet du 
Composé Végétal de I.ydia E. Pink­
ham, écrivez à The I.ydia E. Pink­
ham Medicine Ce.. Cobourg., Ont-, 
pour avoir le Manuel Confidentiel 
de Mme Pinkham et en savoir 
plus long.

— î.» buanderie Char'i" Ma k*. établi* k 
Saint-Jérôme depui* 7 an», e*t maintenant 
installée dans le local voisin du magasin de M. 
A'bert Prévost, 10G, rue Saint (rrotgsa.

Comme par le passé, M Charité Maik* fera 
•on possible pour sati-faire su nombreuse clian- 
'•Ve ri»i voudra bien lui contiuu-r sou encoura­
gement.

N’ouoiiez pu* l'adresse :

Charlie Harks
106, rue Saint-Georges, Saint-Jerôme 

Voisin de M. Alb. Prévost, marchand

M. Jean 1 arclif souffrait cle Maux de Reins.
—Il guérit avec les

Un discours de l’honorable 
Rodolphe Lemieux

Une très imposante cérémonie s’est dé 
roulée, le 24 mai, aux édifices du Parle­
ment fédéral quand un groupe de représen­
tants de l’Association de la Jeunesse Ca­
tholique, d'Ottawa, a présenté au Parlement 
du Canada un magnifique buste en bronze 

le héros du Long Sault, i>oI- 
neaux. Au cours de la fête, 

Mate Rodolphe Lemieux a déposé une ger­
be de fleurs au pied du monument Victoria 

La préaentation a été faite par M. loseph 
Blain, président général de i’A U. J. C, qui 
a prononcé, à cette occasion, une courte al­
locution. Puis l’honorable M. Lemieux, 
président de la Chambre des commune-, a 
répondu par le discours suivant d’une très 
haute et très patriotique inspiration :

Messieurs,
C’est une pensée très belle et très pieuse 

qui tour à tour vous a réunis en cette ciaï- 
re matinée du 24 mai, sur its parvis de la 
cathédrale et sur la terrasse du Parlement.

Les deux cérémonies commémorative* 
dont vous avez piis l’initiative se complè­
tent l’une par l'autre. Le sentiment reli­
gieux et ie sentiment national, loin de s’ex­
clure, se fortifient et s’élèveut l'un par 
l’autre Votre acte de foi envers le Dieu 
de vos ancêtres snivi du geste que von» 
accomplissez ici même en ce moment, n’est- 
cc pas l’hommage le plu3 touchant d’amitié 
Adèle et de fervente admiration envers 
l’immortel Dollard des Ormeaux et ses hé­
roïques compagnons d’artnes ?

En effet, c’est à quelques lieues d’ici sur 
les rives de l'Ottawa, au Long-Sault, que 
ee déroula l’épopée où la Nouvelle-France 
trouva le salut. C’est une page d'histoire 
qui ne saurait êi.re trop souvent redite en 
ces heures do fléchissement et'de doute où 
les hommes ou\bi>-r>t trop facilement que 
les forces spirirêSilc-s sont eu définitive le 
grand levier qWj eu exaltant l’âme d’un

Dans la cause de Léger contre Deniers, 
jugée le 30 mai 1923.

Le demandeur L»g r. était le principal 
commis du défendeur Démets, marchand 
de l'Annonciation d’Oks, en 1922. Dans le 
cours de l’automne 1922. un nommé Wil­
frid Boileau, avait acheté de Demers, de 
1 huile à peinture. Comme cette huile ne 
séchait pas, il voulut en avoir l’explication. 
N'ob.enant rien de Dimers, il s'adressa au 
demandeur Léger, qui répondit qu’il y 
avait eu errtur, et que c’était de l'huile à| 
cylindre qui iui avait été livrée. A la su,te 
dsS paroles dont s'est servi le demandeur 
Léger, pour donner ce* explication*, le de 
tendeur Denier.*, iui a fait savoir qu’il e 
ferait artêt*r et mettre en prison. Le de­
mandeur surexcité par cette menace, soiii-i 
cita un arrangement. Le défendeur D rn*- * 
exigea ie paiement immédiat de fa somme 
de $500.00 et la signature d’une promes-e 
écrite de p&yer $2,000.00. Le demandeur 
Léger avait été congédié de •'emploi ffu d- * 
femieur en même temps qu’il recevait c.- se 

I menace et restait presque satis ressources. 
[Toujour* sous la terreur et i'empire de c»t- 
! te crainte de la prison, et n'ayant nulle; 
[habitude des tribunaux, il sollicita vaine-! 
meut la composition à $20’.' 00. L ■ défen­
deur demeura inflexible et fixa un délai de 
riguenr au bout duquel le demandeur paya; 
les $500.00. Telle était la frayeur de Léger, 
qu'il du. à un moment : il f mt que r’en '
finisse avec cette atiaire-;a On mènera. 
mon corps au cimetière plutôt que de m'a- I 
mener e ) pri-oa." Il paria même de rev, - 
ver et de suicide. Plus tard, le dema .deur 
Léger croyant se rendre compte qu’il n’a- 
vail agi que sous l’empire de la violence, j 
poursuivit le défendeur Deniers, pour s» 
i iire rembourser ies $500.00 en demandant 
l’annulation de cette convention comme 
entachée de violence et de crainte, »e fon­
dant sur les articles du Code Civil 1921 
394 et 305. Le défendeur Invoquait l'art.- 
cle 998 C C. “Si la violence n'est qu’une 
contrainte légale ou si la crainte n’est que 
celle produite par quelqu’un dans l’exercice î 
d’un droit qui lui appartient, il rt’y e. pas 
cause de nullité". -Mai*, i'arf.icit ajoute: 
"Mais cette cau:e existe n' on emploie )<■ 
formalités de la loi, ou si on menace de les 
employer pour une cause injuste et illégale 
afin d’extorquer un consentement" La 
cour repousse la prétention 'lu défendeur 
de toute façon: d'abord, les ^uls et le* 
paroles du demandeur ue justifiant pas ur.e 
poursuite pour diffamation et. en second 
lieu, en supposant que la diffamation au­
rait existé, elle uurait pu justifier la me­
nace de contrainte par corps, eu exécution 
d’un jugement pour dommages-intérêts,

WÆ

pour les HOMMES.

M. JEAN TARDIF 
St-Herménégildc, P. Q.

Une des niai edi es communes chez les hommes est 
le mal de reins. Le mal de r ins et les troubles urinai­
res sont touj< tirs graves. Si ons souffrez, voyez il vous 
guérir par uu traitement qui n’a jamais échoué et qui 
donne des résultats rapides et durables.

Les Pilules hloro pour le t Hommes sont d’une effi­
cacité absolue contre le lumb. go, les maux de reins, les 
affections de la vessie.. Sous leurs bons effets les hom­
ines redeviennent forts et voient leurs maux disparaître. 
M. Jean Tardif esVtrès heureux de dire ce qu’il eu a ob­
tenu. Voici son témoignage :

. “Je suis aujourd’hui guéri, grâce aux Pilules Moro 
prescrites par les médecins de la Compagnie Médicale 
Moro et aux conseils qu’il m' >nt donnés. Je souffrais 
des reins ; je n’avais plus la i >rce de rien faire et j’avais 
aussi des ennuis du côté de la vessie. Maintenant les 
forces me sont revenues et tout ce que j’avais â souffrir 
est disparu. J’en suis très heureux.”—M. Jean Tardif, 
Saint-Herménégilde, R. R. N j 1, P. Q.

Lrn Pilule- Moro *orU en vente partout. Noun ]~r en voyons au««i pnr ia 
poste, cu Canada et *iux Eunis-Uni*. fiur ré-.-ption du prix, 50 mus la boite.

COMPAGNIE MEDICALE MORO, 274, rue Saint-Dcnia, Montréal.

over-
I.r<t fortes et loni-tlCS nlltimcttos 
familinlcs duns lit boite bleue 
familière.

Meilleures et «üflércntes. Plus 
r • .istatiUMet pli.*sitres. (.inc les 
rats no rongent pas. Suppor­
tant un plus fort degré d'humi- 
dlté. .Sans poison. Ne faisant 
pas tison une fois éteintes.

Pour quinze cents vous obtenez 
quinze cents do valeur en allu­
mettes et de la sécurité en tuui 
temps.

aixumettes
FEUILLE

ùEUABLE
lïlcidcit/uA et (UffôTfi/nfctô

Canadian Match Co., IJmiUtd, Montreal

Lait de 
.campagne

-.11 &*4lilck£*

Pur et
parfaitement 
conservé 
avec toute 
sa richesse.

LAIT ST CHARLES
"Bortl&n

Dor.ftdr, |, t|„„ ,, nn|.
U» p.to't. Tk. i
Lloiltlk. H.ntnal.
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Se detr^aride comment 
elle a pu ainsi endurer

Mme Connor déclare que «es maux d’csto- 
mac la faisaient tellement souffrir 
qii’ellu pouvait à peine manger.

-Si je n’avui» pas pris <lo de Tan lac à l’épo- 
qun où j'mi ai pris,, jtt crois que j’aurai» été 
oh'igéti d'aller à l’hôpital,” déclarait, récem- 
,nont Mme Win. Counur, 220 ru» lia»», H».
mil ton. Ont.

• J 'avais l’estomac »i en désordre que tout ce 
que je niaugcuia tue rendait malade à eu mou­
rir, me causant de» douleui» dan» le creux de- 
l'ettoinac qui me rendaient presque folle. Sou­
vent, uio» douleur» étaient Hi forte» que ji ni 
pouvais tn’ompCclier do pleurer, et je ne pou- 
vain mémo prendre une coule bouchée do nour 
riture pondant deux ou trois jour». J’étais u’a 
ne nervosité de sorcière, affaiblie par le man­
que de sommeil, et aujourd ’hui je me deman­
de comment j'ai pu ainsi endurer tout cela.

“I-os magnifique» résultat» qu’avait obtenus 
mon mari, en prenant du Tanlac il y a un an 
ui'engagèrent à I’essiy-r, et le traitement a 
fait cesser me» soufftance», et m’a donné une 
santé qui mu permet d’espérer de vivre long 
temps. Je no crois pas qu'il y ait dan» Il ami! 
ton, une femme jouissuut d’une meilleure san­
té que moi, et je uo saurais trop louauger le 
Tanlac.”

i,e Tanlac so vend chir. tou» les bon» phar­
maciens.

N acceptex pa» do succédané.
Il a’en est vendu plus de 35 millions de bou­

teilles. •

Los pilules végétales Tanlac sonl le remède 
propre do la nature pour la constipation. Eu 
rente partout.

NOUVELLES
---- DK ----

Saint-Jérome
Samedi et dimanche, nous aurons la 

visite de votre archevêque, Mgr Georges 
Gauthier, qui est en tournée pastorale 
dans son diocèse.

Sa Grandeur doit arriver à Saint Jérô­
me samedi vers midi ; il arrivera à La­
chapelle vers 11 heures, et ceux qui ont 
do voitures ou automobiles sont invités à 
se rendre là et à faire un cortège d hon­
neur à notre pasteur.

Dans l'après-midi, à 2 h. 30, il adminis­
trera le sacrement de confirmation aux pe­
tits garçons.

Le dimanche. Monseigneur dira la mes­
se à 7 heures ; il assistera à la grand’mes- 
sede 10 heures ; Dans l’après-midi, il vi­
sitera le collège et le couvent, puis à 2 h 
30. il confirmera les petites filles.

Mgr Gauthier partira de Saint-Jérôme 
après la cérémonie.

— Dimanche dernier, la procession de 
la Fête-Dieu s'est déroulée dans les rues 
de la ville; elle a été favorisée d'un temps 
bien agréable et a été des plus imposante.

11 avait plu dans la nuit et le matin, et 
cela a été la cause que les rues n’étaient 
pas autant décorées que d'habitude.

En revanche, le reposoir élevé chez M. 
Wilfrid Filion offrait un joli coup d'oeil.

Le cortège était rehaussé par la présen­
ce des Cadets du collège et de la compa­
gnie des zouaves dont la tenue a mérité 
les compliments de tous.

Après la procession, les zouaves sont al­
lés saluer M. Jules-Edouard Prévost, dé- 

• puté du comté de Terrebonne.
— Nous avons depuis quelques jours un 

service régulier d’autobus entre Saint.-Jé­
rôme et Montréal. »

Ce moyen de locomotion semble rencon­
trer la faveur du public, car à chacun de 
ses voyages, l’autobus a un chargement 
complet.

— Cette semaine la cour supérieure a 
siégé en notre ville, sous la présidence de 
l’honorable juge Cousineau.

— M. Calixte Ethier député. M. Jos 
Fortier, protonotaire, de Sainte-Scholasti­
que ; M. Albert Théberge. avocat, de 
Montréal, étaient à Saint-Jérôme ces jours 
derniers.

— Nous avons une très forte équipe de 
base-bail; on n’en saurait douter après 
les victoires que le Jérômien a remportées 
depuis le commencement de la saise..

Dimanche dernier, il a fait baisser pa; 
Villon au Canadien, de Montréal, ce qui 
a grandement plu aux amateurs.

Dimanche prochain nous verrons aux 
prises le Jérômien et l’Orient, de Mon-; 
tréal.

— Depuis quelques jours déjà on a pin­
cé les bancs dans le parc Label le. qui est1 
maintenant aussi beau qu autrefois.

__ JH. le Maire Legault, a convoqué en |
assemblée, le mercredi 30 mai, les contri- 
bimblts pour les mettre au courant do nos 
affaires municipales.

L’évaluation générale de lu ville est de 
S3 032,000; les biens imposables sont esti­
més à $2.5+5.000. Notre pouvoir d’em­
prunt est de $J 80,000.

M. le muire diL que la construction de 
canaux d’égout a éié demandée par des 
contribuables de la rue Suinte- Diérèse au 
nord du pont Vanier. et. par ides (proprie­
taires des rues Saint Georges et Sumt- 
Sauveur. I* ville a en réserve les sommes 
nécessaires pour ces travaux.

Le conseil municipal étudie la question 
do l’aclmt de force mot rice électrique. Deux 
compagnie» ont tait des ollres h la vi e n 
co Hiijet: une compagnie nouvellement lur- 
niée et qui doit exploiter un pouvoir d eau 
nu nord de Saint Jé.Ô.ne ; I autre est Is 
Western Quebec Lower. M. le maire pro­
met de traiter avec la compagnie qui olln- 
ra les meilleures garanties.

M. le maire a aussi «borde la question 
do notre protection contre l’incombe. La 
ville a reçu une otlre d’aclmt de tout e 
le matériel à incendie quelle possède ; si le 
conseil, nprè» mure réflexion, &cn> pt< ci lit 
offre, on devra acheter de nouveaux appa­
reils modernes plus en rnppor. avec lh Di 
poins d’uuo ville comme la nôtre.

Son Mérité est Reconnu 
par Tout le Monde
^ GIN que vous 

redemanderez.
$ 2" la bouteille
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Clair comme le Cristal
la pureté absolue du

Thé Vert

est reflétée dans chaque tasse.
C’est le plus délicieux des THES VERTS.

ESSAYEZ-LE Hsrxr

Répondant à certaines questions au sujet 
des regards d'égout (manholes), pour les­
quels on envoie des comptes eu qe moment, 
M. le maire dit que ces regards ont 
faits lors de la construction des chemins et 
chaque propriétaire intéressé doit nayer sa 
quote-part proportionnée à la longueur de 
son terrain sur la rue, tout comme pour le 
canal d égout auquel il est intéressé.

— Lundi dernier 1 juin, M. J.-Armand 
Labonté, de Trois-Rivières épousait Mlle 
Cécile De Serre, d’Hochelaga, Montréal. 
Après la cérémonie les nouveaux époux 
partirent pour voyage.

Mercredi soir ils étaient les hôtes de 
leur beau-frère M. Jos M. Lepage A cette 
occasion une jolie réunion de parents et 
d'amis eu lieu, il y eut chant musique etc 
tous se séparèrent» à une heure avancée 
emportant un bon souvenir de cette soi­
rée.

— Avez-vous essayé les nouveaux Par­
fums que vient de recevoir la librairie J.- 
M. Lepage î “Gay Paris” parfum très 
persistant. Fougère de France “Lilas de 
France de Pinaud” “Espérance”. Echan­
tillons 25c 35c et 50c.

Demandez en un échantillon.
— On trouvera à la Librairie J.-M. Le­

page un choix considérable de livres de 
récompense pour la distribution des prix. 
Livres d’histoire, livres de prières, chape­
lets en or, plume fontaine etc. Faites vo­
tre choix de bonne heure.

— r. Tiu choix darm 1rs robes, Soie, Crêpe 
Canton, Crêpe All Time, Crêpe de Chine, Voi- 
h.*«, Mousseline*, Fil, Guinghara, toutes les nu­
ances et tous les prix.

Vent r. visiter tou-r nos départements avant 
d'acheter, afin de vous rendre compte de nos 
prix.

K. L. Auger
Saint-Jérôme.

A VENDRE. — Un vulcaniscur. ou ma­
chine à réparer les pneus d'automobiles, 
avec tous «es accessoires. Conditions avan­
tageuses. S’adresser à Wilfrid Lepaoç, 
355 rue St-Georges, Saint-Jérôme, 1*. Q

— La chaus-iurr» Astoria est une des meil­
leures chaussures Dites au pays et elle est en 
vente chez E -L. Aug*»r.

— Vnu* trouverez un grand choix pour vo« 
habits tout fait chez E L Auger. Tous les sty­
les et toutes les couleurs. Haute nouveauté.

Beau choix de Sailesr poui hommes.

DE5 FLEURS NATURELLES
Arez-voi.s besoin de fleurs naturelle* pour 

quelque occasion que ce soit: fêtes, naissances, 
mariages, décès, etc.?

Adressez-vous à l/i PHAKMACIK FOUR­
S'f LU qui représente ici la fameuse iiisü*on 
McKenna, de Montréal. Choix sur catalogue.

MATERIEL PHOTOGRAPHIQUE
On trouvera aussi à la pharmacie Fournier 

lies kinlaks et tous les accessoires voulus.jnnir 
ire de la photo^ratilue.

Cours sommaire
d’électricité

ner une idée de la ditfijulté qui “e présentera 
le jour où un mouvement d’ensemble «e dessi­
n tu pour faire triompher la langue universelle, 

^dium indispensable de la paix inlerna-etei *
tiona'p.

En rapport avec la theorie 
élémentaire du radio

u
(Suite)

cheval vapeur — Le chauffage chctri- 
gue—Le watt, la calorie—Un peu 
de mécanique et de thermodynamique 
à lu portée de tous — Le moulin à 
feu de nos pères.

On ne saurait trop rappeler combien l'on se 
trouve empêché, quand un aborde ces qm sti«»ns 
de mesure, par l’absence de système met ri ue 
dans notre p«y-. l)\ ù iiniuêdiatoment une m- 
Crc8sion bien légitime. Vnut-oti savoir n quel 
point est ancrée la routine populaire dans o» s 
ma ières de poids «‘t mesures, peut-être au me­
me titre que les us et coutumes 1

Le» fondateurs de la république américaine 
se déclarèrent partisans enthousiastes de la ré­
forme métrique a’ors récemment créée | a- a 
révolution fr*rçii*»c. Quincy Adams, alors s - 
crétaire d Etat, n’y consacra pas moins de 
trois années et fit un long séjour e:i France 
pour l’étudier, comme il étudia un peu partout 
les autres * y dème» en usage. Malg é so« o • 
elusions decisive* en favour du ►y-tèmo t an- 

la tentative do l’implanter chtz ses cou • 
patriotes échoua devant l’eprit routinier de lu 
mass»». Cela suffît on même temps à nous d >»-

e nom 
qui élève

Tâchons donc tout de même do nous tirer 
d’affaire avec ces vagues aperçus que : le mètre 
équivaut à environ trente-neuf pouces et deux 
lier.s de notre fy-tèmp, le centimètre à trois li­
gne* et un septième, le kilogramme à deux li­
vres er, un p'*u plus d’un cinquième.

Ixî W ATT est une mesure de travail méca­
nique. Dans cette potence, il n’y a pas de tra­
vail sans mouvement. On ne tient aucun comp 
te de l’i ff .rt nécessaire pour tenir un fardeau 
suspendu immobile, quoique cet effort soit trè* 
appréciable au point de vue physiologique. Le 
*eal travail qu’il soit besoin de comprendre se 
définit assez bien par un poids qu’un»élève et 
e trajet qu’on lui fait parcourir.

KILOGRAMME M ETRE — C’est
bien évident qu’on douue au travail 
un kilogramme a la hauteur d’un mètre. Mais 
t'iiit le monde Fait que le k- ograrnme est corn- 
posé de mille grammes. Ou devine immédiate­
ment qu’il doit ^xEter des divisions du travail 
*n con-équenct . En effet, en remontant jus­
qu'au gramme et au centimètre, on arrive i 
l’EUG, division si petite qu;il en f iut 10,000 
pour former un JOULE, dont un kilogramme- 
rro fournit 9.81. Donc le joule n présente en­
viron le travail ri’un poids de 102 grammes 
élevé à un mètrr. Mais autre chose est d’élever 
un poid.-, autre chose est de le lancer à distan­
ce. Donc le temps requis peur le travail est 
un facteur de mesure dont il faut tenir compte 
Ainsi le joule est le travail que nous venons de 
voir exécuter au-»si bien en un jour qu'en un 
instant ; mais ce même travail exécuté exacte­
ment e» une seconde, prend le nom spécial de 
W ATT. Apprenons en passant que nous avous 
ia la clef de c”tte abréviation qu’on rencontre 
souvent : » dîna îc y têtu - C. G. S." et dont 
tout le my »tè e se réunit à: »• système centi- 
raèrrp, gramrr**, «rconde.*•

KILOWATT (1000 watt-) — C’est la Duis- 
-ance d’un moteur capable u’élever 102 kiio- 
gramrnes par seconde a la hauteur d’un mètrr. 
Le cheval-vapeur français opère le n.ême tra­
vail pou. <») k o- ; h* nôtre «le même pour 75 9 
k o . Cri dei ni'-r, exprimé en mesure augiaise, 
-r définit par un poids de 550 livres élevé à un 
pied en une .sccon 1 . Donc le cheval vapeur, 
IIP., égale environ lej doux-tiers du kilowatt. 
\ oi!à tout rjue nous avons besoin de savoir 
en mécaniqur.

I' est a l'éternel honneur de la France d'a­
voir produit un -avant dont les ircherches, au 
“ièclo dernier, ‘-e tour» èront vers ia transfor­
mation du travail eu chileuret réciproquement, 
le grand Carnot, qui a ciéé la t her modvoami- 
que, pour ainsi dire, de toutes pièce®.

CALORIE — D.itis la chaleur, on n’e*t gé­
néra » rn-nt porté qu’à envisager la question de 
température. I est uu autre aspect capital, 
c’cst la quantité Je chaleur. Quelque unifor­
me qce «oit J,a t'mpéraiure <i’un f« y.;r, si on y 
p'act* deux corps ég-vlem. nt froids pendant le 
même temps on ue les retirera pas également 
chaud--, sj 1 •• ur constitution r<t substantielle­
ment différente, bien que leur poids (ou leur 
mas.» j soit le mon» . Ainsi un kilogramme 
d '• nu est beaucoup plus difficile à échauffer 
qu’un k'Iogramme de fer. Or c’est l’eau distil- 
i»* qui uous fornit l’unité de quantité de cht- 
11 o * • La calorie est la quantité de chaleur vou­
lue pour élever d'un degré la température d’un 
centimètre cube d’eau, et qui dit centimètre 
lit gramme, dans les conditions requises de 
den-ilé, i te.

Donc, quand jo dic qu’une lampe électrique 
p o lui: 12 calories, je Ilî attribue le pouvoir 
de porter à 12 degrés un gramme d’eau pria à 
zéro, ou hi* n 12 grammes à un Æ' g é. Donc 
encore 100 cA-orie» feront passer un gramme 
db au de zero (glace fondante)'à l’ébullition, 
100 deg és centigrades, pression Atmosphéri­
que; 76. Or, des experiences précises, extrême­
ment varii es et en tous points concordante®, 
ont permis de déterminer exactement la traus. 
f »rmalion du travail m chaleur et cette trans- 
f r.nation donne 1000 calorie» pour le travail 
d .526 kih g amraètres. Un wut fournissant 
un peu moins de 102 grammes mètres par se- 
cjndo, les 42(> ki Gg. fournissent 4180 watts 
pour 1000 calories, soit eu chiffres ronds un 
qjart de calorie pvr w*tt.

Q land donc on est en présence d’une lamj e 
électrique de 100 volts sur 200 ohms de résis­
tance, en qui lui donne une puissance de 50 
watts, nous savons qu’elle pioinit une chaleur 
de 12 calories et demie. Et nous savons de 
plus que cette chaleur, transformée en travail, 
aurait la puissance d’un moteur élevant, par 
seconde, environ 5 kilogrammes, ou 12 livres, 
à un mètre de hauteur.

Moulins à feu — Nos pères révélaient un 
instinct admirable eu donnant ce nom aux prt- 
miè'f s mai bines à vapeur, ou machines ther­
miques. Mais ils ignoraient alors ce queTex- 
périeuco mé h .diquo n montré depuis, savoir 
que le travail accompli par res machines repré­
sente exactement rabaissement correspondant 
do la température de la vapeur dans le travail 
opéré par sou expansion sur le pistou. Ce ren-

LORSQUEUc'ComiVô d’Enquête sur l'Agricul- 
J turc sc renseigna sur les prix des divers 
articles se rapportant à la production fermière, 

il étudia, àd’exclnsion de toute autre marque 
d’automobile,Jes prix des autos Ford. Preuve 
que les véhicules - Ford sont essentiels aux 
agriculteurs.

Arm. Parenté St-Jérome

rcRO MOTon company‘of

" i 1 r
CANADA, LIMITED.

SM
FORD. ONTARIO

•■ieraeüt tsi le plus détestable que l’on connais* 
Se 1 il ri-présetite À peu piè» G p. ». do la chr* 
leur fournie ft. la chaudière. Bien autre e»t le 
rendement des moteur» ù essence, lequel s’élève 
à 05 p. c. de la chaleur fournie par l’exclusion.

COUT DU CHAUPFAUE ELECTRI­
QUE— Nous pouvons maintenant accomplir 
un tour de force : calculer ce coût Han» recourir 
à un seul traité d'èlectricitè. Voyons comme 
c'est facile. Je viens de parier de la chaleur 
fournie à la vapeur : elle est bien simple à éva­
luer puisqu'on sait qu’un kilogramme de char­
bon anthracite développe en coin huit ion huit 
millions de calorie» Or, prenons une mai.on 
qui en consomme dix tonne» en deux cent» 
jours. Question de simple multiplication, noua 
aurons le total de calorie» par i>oeon:i« ; multi­
plions co nombre de calorie» par quatre, rrou» 
aurons le nombre de watt» par seconde, ré lui­
sons co heures et, divisant par 1000, il vien­
dra la nombre de kilowatts-heures et, consul­
tant votro compte d'éclair»" ■ électrique d'après 
le compteur et le barême ou tarif local, vous 
aurez la démonstration définitive qu’il en coûte î 
pie3 de dix fois autant pour l'éclairage électri­
que que pour tout autre modo eu usage chez 
nous.

NATURE

FIERI FACIAS ne BONIS £’i ns TERRIS
COUR 

SUPERIEURE

FIERI FACIAS DE TERRIS.
Cour de Magistrat 

Canada
Province de Québec |

District de Terrebonne f 
* Ne. 10G |

Canada 1
Province do Québe.c ;

District do Terrebonne J 
No. 57

PIERRE DESORMEAUX, demandeur; con­
tre EUGENE ETHIER défendeur.
Comme appurtenant au (lit déf rôdeur, l'im­

meuble suivant, «avoir:
Uu lot de terre situé en la ville do Saint Jé­

rôme, comté et district de Terrebonne, dé-igné 
aux plan et livre de renvoi officiel» de la ville 
• b* Suint-Jérôme. >oi» le numéro dix-neuf de 
la Hubdivi-ioti officielle du lot originaire numé­
ro Hilarante neuf (lot 10 10)—avec mai-on des­
sus construite.

Pour être vendu à ia porte de l'église catho­
lique en la ville de Suint Jé oni", comté et. dis­
trict de Terrebonne, le VINGT-SIX I EM E jour 
de JUIN mil neuf c-nt vingt-trois, à DIX 
heures do l'avant-midi (heure solaire)

Le shérif,
Bureau do shérif, J.-W, CYR

SainLe-Sch#astique, 12 mai 1923.
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TOUR D’EUROPE
ET —

, « * Par ; ;;

VICTOR BERGERON, demandeur; vs DA­
ME MATHILDE DUPUIS défenderesse. 
Comme appartenant à ladite défenderesse, 

l'immeuble suivant, savoir:
Un emplacement «itué dans la p»roi«»e de 

Saint- Adolpbe-de-H w ird, comprenant 50 pris, 
de largeur par ccut (100) pied» de profuudeur 
mesure anglaise, et plus ou moins, tel que ac­
tuellement enclo» et borné comme suit; en frout 
au nord par le chemin public, eu arrière 
Zénon Pigeon, à l’ouest par le surplus du dit 
lot de terre appaiteuativ au vendeur, à l’est jo:- - j
goant le lot de terre appartenant à A.-D. Four- | ' ‘ 
nel; connu et désigné comme faisant partie du j 
lot de terre portaDt le numéro un-A du sixié- i«» 
me rang de Howard, comté d’Argenteuil—avec 
bâtisses telles que dessus érigées.

Pour être vendu à la porte de l’ég’i-e catho­
lique de la paroisse de Saint-Adolphe de Ho­
ward, le VINGT ET UNIEME jour de JUIN 
mil neuf cent vingt trois, à DIX heures de l’a­
vant-midi.

Le thér f.
Bureau du shérif. J.-W. CYR

Sainte Scholastique, 14 mai 1923.
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XXe Pèlerinage National Canadien

Au MONT SAINT-MICHEL, LOURDES, ROHE t'J
Et tour d’Europe en Angleterre, France, Italie, Suisse. fï

Itinéraire: Montréal, Livrcrpool, Loadre», Rouen, Mont Saint- j '
Michel, Saint Malo, Nantes, Tourv, Bordeaux, Lourdes, Toulouse, m §
Carcassonne, Mar»ei!'e, Nice, Menton, Monte-Carlo, Vintïmille, g
Gêne», Pise, Rome, Naples, Pompéi, le Vésuve, Capri, Florence,
Venise, Milan, S.re«a, Montreux, Lucerne, Strasbourg, Nancy,
R -ims, Paris, Montréal.

Depart de Montreal et Quebec, le 7 juillet, par le superbe nouveau 
paquebot ** Regina” 16,500 tonnes, Cie White Star). Retour par le 
,* Doric ”, identique au Regina, le 8 septembre.

RRIX. $885.00
Comprenant toutes les dépenses.

Programmes-ltineraires adresses sur demande.

Il
II I
LES ACENGES DE VOYAGES JULES HOME ït

fi83, RUE SAINT-JACQUES, MONTREAL

Mme AIMÉ MORIN, de Lowell, Mass., dit: “Je n’ai 
cune hésitation à recommander les

au-

PILUL . -r-

“Les Pilules Rouges sont le meilleur Remède qu’une femme 
puisse employer dit Mme 1. Desmarais, de Montréal.

Mme AIME MORIN 
15, Jolie t PI. Hall, Lowell, Mass.

Je n’ai aucune hésitation 
à recominauder les Pilules 
Rouges, car j’en ai retiré de 
trop grands bénéfices. J’a­
vais des troubles d’cstomac ; 
je ne digérais aucune nour­
riture ; je passais des parties 
de nuit sans fermer l’œil; 
j’étais devenue nerveuse, ne 
pouvais supporter la moin­
dre contrariété ; enfin j’étais

tnste et sans courage._ De­
puis longtemps je lisais les 
annonces des Pilules Rouges 
dans les journaux et j’avais 
compté le nombre de guéri­
sons qu’elles faisaient. Je 
voulus donc essayer ce re­
mède et j’ai été bien satis­
faite des résultats obtenus 
puisque je lui dois d’être au­
jourd’hui en bonne santé. 
Mme Aimé Morin, lô, Joliet 
PL Hall, Lowell, Mass.

Les Pilules Rouges sont le 
meilleur remède qu'une fem­
me puisse employer, c'est là 
mou impression après l’em­
ploi que j’en ai fait lorsque 
je souffrais de troubles inter­
nes, que j’étais devenue trop 
faible pour m’occuper facile­
ment de mon ménage. Au­
jourd’hui, grâce aux Pilules 
Rouges, tout est changé; 
mes nerfs sont moins sensi­
bles ; je suis beaucoup plus 
forte et n'ai plus aucune 
douleur. Mme T. Desma­
rais, 180, rue St-Timothée, 
Montréal.

Les mères de famille font 
prendre les Pilules Rouges à 
leurs fillettes pour leur assu­
rer uue bonne formation.

Les femmes qui souffrent 
de maladies internes, d’ané­
mie, trouvent leur guérison 
dans l’emploi des Pilules 
Rouges. Au retour de l’âge, 
elles doivent recourir aux 
Pilules Rouges pour aider 
le sang à se bien placer et 
pour éviter les maladies les 
plus dangereuses.

CONSULTATIONS 
GRATUITES.—Les méde­
cins de la Compagnie Chi­
mique Franco-Américaine 
donnent des consultations 
gratuites à toutes les femmes 
qui viennent les voir eu qui 
leur écrivent.

Les Pilules Rouges ae rendent 50 
contins la boite. Tous les pKsuusaens 
et les marchands de remèdes les one 
Cependant, si quelqu'un no pouvait les 
trouver dans sa localité, nous les lui en­
verrons sur réception du prix. COM­
PAGNIE CHIMIQUE FRANCO-AMÉ-
R1CA1NE, limitée, 274, rue Saint-Deaia
Montréal. .
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UNLESS you see the name “Bayer” on tablets, you 
are not getting Aspirin at all

ftSOCft only an "unbroken package” of "Bayer Tiblets of 
lofirhs,” which contains directions and dose worked out by 
physicians during 22 years and proved safe by millions for

Colds Headache Rheumatism
Toothache Neuralgia Neuritis

. Earache Lumbago Pain, Pain
BW4y “Baysr* boxes of 12 tablets—Also bottlai of 24 and 100—DrmgistA. 
Uplriu Is lh4 tra<5« m*j-k (resist«rod in Counts) af B&y«r Ïuafarmre a-f Xen*- 
PUlmrtilriitir of Btfdleylicaeld. While it U w*lj ka^rr* tkat Asp'rin means Itetyar 
—infnrii ii to aaahft the public c.caia#t irritatioc*. the Tablets I’-xyer Co2U>iay 
wQl ba stamped with their générai trade mark, tho "Bayer Cross."

* Affaires de banque 
par la poste

L’actif total est 
«upérieur à 

$650,000.000

Siège Social: Montréal

E"ES cultivateurs, comme tout le 
monde, s'ils le désirent, peuvent 
faire leurs a flaires avec notre 

Banque par la poste. Sur simple 
demande adressée à l’une quelconque 
de nos succursales, un livret intitulé 
“Affaires de Banque par la poste” sera 
expédié sans frais.

Banque de Montréal
Fondée il y a plus de ICO ans.

Confort à l’année pour cinq personnes
Le “ Master Four ” Sedan, Modèle 23-37

n&B

KSP à"

CoooVs

The Standard ol Comparison

Vo *V..>wMw:

Commode levier de changement 
de vitesse

Dau» tuas les modèle» McLaugh- 
lin-Buick. le changement de vitesse a 
été allongé. L’amenant au niveau où 
la main do conducteur repo-era natu­
rellement K rsqu’elle abandonnera la 
roue de diriction. Les changement» de 
vitesse peuvent se faire rapidement 
sans se»petcher en avant ou tâtouner 
pour le levier.

Le Sedan '‘Mastor Four McLaughlin-Baick a tous les commodités, 
conforts et nouveautés des chars fermés les plus dispendieux.

*La caressent) fabriquée par “Fisher” est garnie de belle peluche. 
Des portes Itèt larges avec fenêtres ajustables dan» n’importe quel­
le position permettent un accès facile aux deux compartsments. 0§ 

y trouve des rideaux de «oie, un plafonnier, et de beaux tapis tell 
que fournis seulement doua les chars les plus dispendieux.

Une chauffrette dan» le compartiment arrièro assure le confort pour 
l’hiver, et un ventilateur dau» le capuchon, uu pare-brise et des fe­
nêtres ajustable» pour l’été

Les nouveautés remarquablàs du chàsi» et du fameuv moteur “Soa- 
pape En-Tête”, assurent d'avantage la position du McLaughlin- 
Buick comme "l’Auto Modèle du Canada”.

Les chars McLaughlin Buick sont classés "A” dans le taux de» as­
surances.

15 différents modèles de McLaughlin-Buick.

Josephat Desjardins, dépositaire
Sainte-Thérèse de Blainville

«TP ■CZTV

— NoU» avons à la pharraacia to it :ca qa . 
est nécessaire pour désinfecter v0s haoRari 
cour», évier», etc., tel que Liquide Kii»o,.for! 
maline, créoline, etc.

Protéger, votre lingerie, vos fourrure», vos 
tapis mi ompluyant la iiaplaline, les ImjuIc* 4 
mites, la poudre Keating, ete. Pharmacie Ijm. 
glois, coin du marché. Tel. 115.

— Procurer-vous les pirfurn* les plu» dii. 
crots tels que:

ltêve de beauté, 10c. l’échantillon, Grisex- 
moi 35c. l'échantillon, Facinelte, 25c. l’écluL 
tillon Notre assortiment de poudre du toilnte 
est des plus variés Nous en avons do 35c, 4 
$2.00 la boite. Pharmacie Langlois, coin du 
marché, Téléphone 140.

— Délire* vous acheter dos bijoux de boa 
goût ot de belle qualité 1 La Libr&His Lepa­
ge vous offre un choix iucouiparable ds hignsi 
poor dames et mossiours, épingles do eravat», 
bottons de manchette», éping os pour dames, 
chitaonei or et argsnt, tué iai'fons, montres, 
bracelets, montres pour homuieV, châlam ds 
mootre, canifi et crayons eu or, plumes fontai. 
ua, etc.

Vener visiter la librairie Lepago (ancienne 
librairie Prévost) et vout aere* -urpris du choix, 
de la qualité, et surtout dot prix excessivement
bas

C.A. Lorrain & Fils
Agent» généraux d’assurances 

et Automobiles Dodge . 
Téléphone 5M

157 rue Saiut-ü .orges, Saint-Jérôme

Le 5irop du Dr Frcd Deniers pour le» 
enfants ,

i-K un trésor pounds comrneil. la dentition, con- 
ti'e Us oolKjues. ta diarrhée, as pour tous t«i 
koat-im daabéM» et des enfanta. Dmiiantasii 
toujoosa. Est vente partout et au dépût, SOI 
rosSaint-Denis. Montréal.

File Meunier
MANUFACTURIER

Portes, Cassis, 
Jalousies, Moulures

Boit i* cher pente, B i* p-^pargj 
Tonrouiye, Découpage, ■>*<

Amoisnne roxnnf. Limoges, pr-ci da
moulin a farina Jtîfa* Dnoaim

S AIN'T-J KHU Vf H -

Til Bill No. 224

Dr A.-H. LeCavalier

H AI. A I>I KH GflSiKAI.raj 

Spécialité :
Ua.lt«iis.» iis /immîj si eu: couche men! 3'

134 Ha. Sx C* suss HAINTJEROUS

LES PRODUITS

Baîsamlçoes —- Antiseptiques — Germicides
Cntrs les toux ehroniqoee et alinéa, Les bronchites, laryngite^ 

rhumes, grippe et maux de gorge.
SIROP, 25 ■©us — CAPSULES, 50 sous.

Envoyé* par la malle. «
Çffi DES CAPSULES CRESOBEXE, 274, rue St-Denis, Montréal

mmmwm
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Voulez-vous acheter, à des prix modérés

-“Jp-à !a librairie LEPAGE
( Successeur de la librairie Prévost )

Rue Sainte-Julie Saint-Jerome

des marchandises de qualité supérieure?

S■ “ CS» 'L.avfolette, Lté«

Choix cor 
des prix

LAMPES

S.-CL

Angle des

Quincaillerie, Peinture, Vernis, Faïence, Poteri*. «le.
PORTEES EN ACIER CNTfBJXJ 

FAVORK»---------------
POELES ROYAL FAYQIWT*

Nous donnons xvac 
vendu un csrUAcat-gxcatntaSMC'ÿjdB» 

entière aatiafaction.
CCXJIUtOJ 
KONa tUS. I 

DYRAtfi
rocsidérxUs ào MCXTKKXI à 

defiant tonte eesi|tutwi.
As lèr«

VIOLETTE, LtOex. *

----- —-Usosfu st BU-.
SAINT-J BBOKI
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Présentation de la canne traditionnelle au Commandant
du “Bolingbrc ken

1. L* “Mf>nrrc«“, Poo do paqurhot» du Psclflquv Canadien, acc—turu A son qua! ds Montréal. J l.s mpltalnr Alkman du 
-BoUnAlvorecevant de* main» du | r -.ldent de la O-mmlaal-.n du Puer, la canne qui e-t remiae chaque année au eummandane

du n«»1r* à faire ion enrrie dana le pf»rt do Montréal.

CEST le 8 mai dernier qu’a eu lieu la remise au capi­
taine Aikman, du "Bolinghroke”,' de la canne à 
pommeau d’or offerte par la Commisaion du port de 

Montréal au commandant du premier navire à faire 
»on entrée dans le port de la métropole. Assistaient à la 
cérémonie M. le Dr MacDougald. président de la Com­
mission du port, les deux commi caires, MM. Emilien 
Daousiet Dr Mllton-L. Heraey, le capitaine Walsh de la 
compagnie du Pacifique Canadien, le capitaine Sibbor.s, : 
le capitaine Brown, M. M.-P. FenntU, gérant du port, M. 
Thoma*-T. Tnhey, ingénieur en chef de la Commission, 
plusieurs officiers de marine, etc., etc.

_ Invité le premier à adresser Ja parole, le capitaine 
Walsh félicite le commandant du Bolingbroke". "Vous ; 
êtes,” dit-il, "l’un des plus remarquables commandants ’ 
au service de notre compagnie, et toujours préoccupé de i 
servir le public voyageur. Aussi méritez-vous la récom- I 
pense qui vous échoit.”

I* Dr MacDougald offre ensuite la canne à pommeau I 
-d’or au capitaine Aikman, puis souligne l'habileté de ! 
celui-ci pour avoir conduit son navire à travers le golfe er. ; 
«ne saison où les glaces et les brouillards sont si dange- I 
reux. "Vous avez surmonté d’énormes difficultés, dit-il, 1 
et g ri ce à votre habileté, acquis un surcroît de confiance ! 
aux yeux de la compagnie du Pacifique CahRdien et de la 
commission du port. Vous avez ménté le llurier que nou3 
vous décerner» de tout coeur.” j­

En réportM *>» Dr MacDougald, ;e capitaine Vikman

déclare que l’attention dont il aura été l'objet constituera 
pour lui un souvenir toujours très cher. C’était son pre­
mier voyage à Montréal depuis dix ans. Le succès qui a 
couronné ce voyage ïî le doit, ajoute-t-il, en grande partie 
à la coopération de ses officiers et à tous Ica membres dé 
son équipage qui, pendant toute la traversée, ont fait 
preuve d’un beau et constant dévouement.

La cérémonie se termina par une petite réception inti­
me dans la salle à manger du navire.

Le capitaine Aikman n’est Sgé que de 42 ans. Il a 
l'expérience de la mer. Né en ihhô ii entra au service du 
Pacifique Canadien en 190s comme quatrième officier sur 
le "Montcalm". <-t plu» tard sur le Mour-t-Itoynl".

De 1913 â 1914, il était second officier sur I’ "Empress 
of Britain”. Au début de la guerre, il eptra au service de 
l’Amirauté.

Ayant obtenu son congé en 1919, à la fin de la guerre, 
le capitaine Aikman fut nommé premier offiçièr sur 
1' "Empress of France”, Depuis, ce dernier a remplacé le 
capitaine J. Turnbull, commandant du nouveau navire 
"Mont-Laurier" qui doit arriver a Québec le 12 mai pro­
chain.

Le "Bolingbroke" a quitté Londres pour Montréal le 
9 avril dernier, faisant arrêt à Anvers le 14 avril, et fit une 
traversée assez rapide. Le capitaine Aikman a payé un 
tribut d'hommage au capitaine Melling du ' Caimvalonn’’ 
son concurrent dans cette courte dont il fut le vainqueur 
pour l'habileté avec laquelle 11 a conduit son navire à »ra’

| vers leux cent» milles de champs de glace. « "

Cachets du Dr Fred Demers 
contre totis maux de têt* jj

O. sont les seul» vraiment* boos et efBeaoe». 
ffeei acceptez aucun à moins que le nom "f>a 

j FlCat» IécVtKHe ’ ne soit gravé eur chaque c*- 
1 en et. '

Dép©t:90Ù. rue Saint-Denis. Montréal.'

L’argent que vous don-
<

nerez pour payer une 
annonce dans ** l’A/venir 
dn Nord ” est nn capital 
qui vous rapportera de 
gros intérêts.

SAOUL PREVOST
INGENIEUR CIVIL

S’occsp» de toss les travaux de 
génie civil st d’arpaniagi. ;

3’adrasstr sa bureau do l'Armi du non os 

J74. rue Christophe Colomb Mo»tré*l

Charles Larln
Entrepreneur général

Téléphone CiUuinet J59F
2JJ2, rue Saint-Denis MONTRbXL

®**:*f* p i»*.»imns 
MM 4si|«f 11

armm i. k ruas
" MWety---- *

■m c«m*u« ftjwuè
«cm*! la

* » 4«m K-*ea« Ira
tharmarUa A*. Il

• h « Ht l'k-M,

LAURENT DUBOIS
Agent général d’assursoc-s

61 rae Labelle,
Pork* vol.lue ds M. Ovll* I.aaion '

Tél. Bell No 214 MAINT JKUOME
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Pour Soulager Rapi­
dement le Mal de Tctc
Une mauvaite digestion cause 
souvent des maux de tctc. Le» 
Raz et les résidus qui en résultent 
•ont absorbés par la sang qui de 
•on côté fatitfur les nerfs et ocra*
sionnedcssymptômesdouloureux
que l’on appelle le Mal de Tête, 
J® , vralgicgle Kbeumatisme,ctc.

15 A 30 gouttes de Sircp de U 
Mér« Su'grl faciliteront la digestion 
et vous soulageront.

L’avenir du nord m-
blU à S^int-Jérêraa, par i-IL P*4‘
Tort, éditeur-propriéûrtr* ^


